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Sainte Trinité
Jean 3, 16-18

Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils unique : ainsi tout homme qui croit en lui ne
périra pas, mais il obtiendra la vie éternelle. Car Dieu a envoyé son Fils dans le monde, non
pas pour juger le monde, mais pour que, par lui, le monde soit sauvé. Celui qui croit en lui
échappe au jugement, celui qui ne veut pas croire est déjà jugé parce qu’il n’a pas cru au nom
du Fils unique de Dieu.

L’Evangile déclare l’amour de Dieu pour le « monde » (cosmos). Il le déclare comme un fait
avéré, prouvé. Mieux connaître et comprendre cet amour adressé au monde nous appelle à tendre
l’oreille, à l’écoute de l’Evangile. Si le gage que Dieu donne de cet amour est un Fils unique, il nous
faut suivre celui-ci pas à pas et contempler l’amour de Dieu pour le monde lorsqu’il est à l’œuvre. 
Le Fils est unique, donné et envoyé au monde. Il est Fils avant d’être homme. « Ainsi tout homme
qui croit en lui ne périra pas, mais il obtiendra la vie éternelle ». La présence du Fils unique dans le
monde rend possible pour la multitude l’acte de croire. Deux effets donc, de l’envoi de cet unique :
d’une part, la multitude en est touchée et peut en être transformée ; d’autre part  il y a au milieu des
hommes un homme qui n’est pas comme les autres, au statut unique. Pour autant il est un homme
dans le monde et cela trouble l’ordre du monde car l’ensemble des hommes ne forme plus un tout
homogène et complet. Sans le Fils unique, nous serions livrés à regarder les hommes avec les yeux
du monde, dans une sorte d’unité fallacieuse, comme s’il existait une espèce humaine.

Pour autant entendons bien l’évangile de ce jour : « Dieu a envoyé son Fils dans le monde,
non pas pour juger le monde, mais pour que, par lui, le monde soit sauvé ». L’a priori favorable de
Dieu pour le monde est confirmé ici.  Saint Jean nous conduit  fréquemment sur cette voie alors
même que son évangile a des phrases dures envers le monde, par exemple, lorsque Jésus dit, avant
de mourir : « Courage ! J’ai vaincu le monde » (Jn 16,33). Mais pour faire crédit à ce que dit le
passage lu aujourd’hui, nous ne devons pas entendre ce que dit Jésus du monde comme un jugement
de condamnation.  Un jugement  suppose  une position  impartiale.  Or celle  de Jésus  vis-à-vis  du
monde est favorable. S’il est venu pour le sauver, c’est qu’il s’engage en sa faveur. Il n’est pas là
seulement pour dire en toute objectivité ce qu’il en est du bon et du mauvais dans le monde, ni pour
prononcer des sentences : Jésus n’est pas un parleur mais un acteur, engagé en faveur du monde.
Ceci nous enseigne sur ce Fils unique, et sur celui qui l’envoie. Nous l’avions déjà entrevu au début
de  l’évangile  lorsque  Jean  Baptiste  disait :  « Voici  l’Agneau  de  Dieu,  qui  enlève  le  péché  du
monde » (Jn 1, 29). La tâche que Jésus accomplit et par laquelle il sauve le monde est de retirer
quelque chose au monde, de l’ouvrir,  tout en le débarrassant du péché. Jésus est venu sauver le
monde du péché et de la mort que l’on pourrait se représenter comme une clôture du monde sur lui-
même.  La  venue  de  Jésus,  Fils  unique,  comme  un  homme  dans  le  monde,  réalise  déjà  cette
ouverture. Celui qui croit au fils ne périt pas parce qu’il échappe à la mainmise et au jugement du
monde sur lui. 

« Celui qui croit en lui échappe au jugement, celui qui ne veut pas croire est déjà jugé ». Le
verbe  vouloir n’est pas dans le texte. Lisons : « Celui qui ne croit pas ». Il n’empêche qu’ici, un
jugement est porté. Lorsque le Fils est là le jugement ne fait pas partie du projet de Dieu puisque
« Dieu a envoyé son Fils dans le monde non pour juger le monde, mais pour que, par lui, le monde
soit sauvé ». Par contre, s’il n’y a pas de fils, il n’y a que l’homme et Dieu, bien séparés. On reste
alors sous le règne de la loi, sans jamais pouvoir honorer toutes ses exigences : pécheur méritant
condamnation ! C’est une situation que l’on retrouve par endroit dans l’Ancien Testament, encore
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que beaucoup de prophéties et de psaumes, nous orientent vers une ouverture miséricordieuse dans
ce face à face entre Dieu et le monde. Sans la perspective de la venue du Fils, sans sa présence dans
le monde, ce face à face tourne forcément au détriment de l’homme, toujours en reste par rapport à
la loi et à la vérité. Le dernier verset de ce chapitre résume ainsi cette situation : « la colère de Dieu
demeure sur lui. » La venue du Fils délivre l’homme de la condamnation. Elle proclame l’amour a
priori du Père et du Fils et du Saint Esprit pour le monde et les hommes. La question qui demeure
pour nous est celle du « croire » ; croire n’est pas savoir... Dans l’acte de croire, nous faisons crédit
à notre propre vie, à notre propre chair, puisque c’est là que le Fils unique de Dieu est donné au
monde, que sa parole nous délivre. Cette expérience nous donne d’entrer dans l’a priori favorable de
Dieu pour les hommes et le monde, et de goûter alors la délivrance, la liberté d’un pardon. 

Il est certain que la révélation du Fils unique réduit à néant les belles cohérences que nous
tentons de construire à la lumière du monde pour sauver la face et présenter de nous une image
cohérente.  Sous  les  coups  de  boutoir  de  la  parole  se  faisant  chair,  une  grande  part  de  nos
constructions tombent en ruine ; nous nous retrouvons fissurés, morcelés face à l’évangile, marchant
sur l’abîme,  face à la vérité du Christ.  L’acte  de foi nous tient vivants alors que nous sommes
incomplets et incohérents, parce qu’il n’est pas nécessaire, à la suite du Fils unique, de parvenir soi-
même à la cohérence.  Plus encore, l’espace ouvert en chacun lorsque volent en éclats les belles
constructions, est la place où peut s’engouffrer le vent de l’Esprit Saint.

Dans  l’Ancien  Testament,  on  ne  prononce  pas  le  nom de  Dieu.  Dans  l’évangile,  Jésus
l’appelle  « son Père ». A partir  de ce moment,  le nom du Père renvoie à un Fils qui le loue et
l’invoque en ce monde. Le nom de Dieu est celui du Père et du Fils et de leur échange éternel, le
Souffle Saint. Le Fils, est un corps de chair au milieu des hommes et premier né du corps nouveau.
Puisque, à la fin de ce passage, il s’agit de croire « au nom du Fils unique de Dieu », nous pouvons
entendre la foi comme les premiers pas des hommes dans la vie nouvelle, dans le corps nouveau que
Jésus a inauguré pour eux. La vie humaine échappe alors aux simplifications du monde, le mystère
s’épaissit, non par refus de connaître, mais simplement parce qu’en Jésus s’est laissé entrevoir un
avenir du monde, un salut que nul ne peut imaginer. L’Esprit du Père et du Fils nous attire vers ce
salut, nous donne d’y croire en entrant réellement, dès aujourd’hui, dans la vie du Fils de Dieu.
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